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SlITE ET FIN DES AVEXTITES DE MTCHE!. MAHTAILLO 

L'amRien commandant de la Bellone 
dtaut reveuu de Paris avcc I'ordre d'ar-
mer ct do montcr le vaisseau le Sans-
Pareil, maitre Martaillu tie manqua pas 
de se presenter chez lui. On conduit 
que l'offioier marinier obtint sans peine 
son billet d'einbarqucment. Pendant le 
cours de la campagiie, le taciturue nia-
rin se inontra plus que jamais, en paroles 
du moins, ennemi de tous les devoue-
ments d'action. Lorsqu'a la table de la 
niaistrance, il lui arrivait de rompiesou 
silence accoutuiue, ce n'etait que pour 
commenter le memo texte. II finissait 
toujours par songer a Calimard,et alors, 
pour devorer aa duuleur, il s'eloignait 
brusquement; ses collegues s'habitue-
rent a la Jongue ii cette bizarrerie de 
caractfere. 

Cependant, trois oil quatre fois, on 
eut besoin d'iiommes intrepides, surtout 
lora du fauieux coup de vent qu'essuya 
le vaisseau entre les ilea Baleares et la 
cote d'Espague; le conimandant choisit 
constamrnent maitre Martaillo le premier 
de tous. 

Le Sans-Pareil ayant demate de ses 
troia mats de hune, il importait de cou 
per les manceuvres qui les retenaient le 
long du bord. II s'agissait du salut du 
batiment; lea espars repousses contre la 
muraille par one mer furieuse, mena^aieut 
de la dtH'oncer a chaque instant. 

Le second maitre n'avait pas meme eu 
besoin d'etre nomriie, il s'etait elancd a 
1'extdrieur la hache a la main; son exem
ple fut suivi; les mats fnrcut entraines 
par la mer, et le navire f'ut degage. Les 
dangers que courut Michel en cette cir-
constance sout inimaginables; s'il nefut 
pas enlevd par les lames, c'est par une 
sorte de miracle. 

En rentrant a bord, corarae on le i 
louait de son sangfroid et de son coura- t 
ge, il repondit avec liumeur: <: 

—J'ai fait mou service, mais croyez r 
bien que sans 9a je ne m'exposerais 1 
point de meme, pas si betel r 

Ndamnoius, il continua de jouer aa vie r 
h pair ou non toutea les fois qu'il^vit c 
quelqu'un en peril. 

Apres chacun de ses actes de ddvoue- \ 
merit, il restait huit jours sans desserrer t 
Jes dents, mornc, mecouteutde lui-inoinu; t 
il s'adressait les plus violet)ts reproches, 
et, si on le queatlouuait, il s'accusait 1 
rudement d'etre incorrigible etde retoin- ; 
ber toujours dans sa cliienne d'liabitude. 

Nous allons, maintenant, passer sous ] 
Bilence cinq on six amides de la vie de 1 
notre lidros. Bornons-nous dire qu'il I 
reparut tr >is fois ii la Rocliello. Made
leine aoignait la bonne femme Martaillo, i 
lea enfauts de Calimard grandissaient, 
la delegation <5tait exactement servie 1 
par le commissaire de 1'inscription ma
ritime. Au retour de chaque campagiie, 
le second maitre partageait en outre 1 
son decompte arriere aVec sa mere et 1 
celle qu'il nommait sa soctir. D'uu autre 1 
cote, 1'or portugai8 avait ete sagement 
employe. Une partie de la somme etait 
placee ft la caisse d'epaTgnes, 1'autre 
avait servi ft completer le bien-etre des 
braves gens que M. i-umaine venait tou
jours voir de temps ft autre, et qu'il pro-
uSgeait avec une noble sollicitude. Rien 
de tout cela ne changeait les opinions 
de notre grognard d'eau salee: la mort 
de Calimard etait a sea yeux tin argu-
mentsansreplique contre ledevouemeut. 

Eu L»38 et 1839, Michel Martaillo, 
alors premier maitre de manoeuvre, 11a-
viguait dans lea Antilles a bord d'une 
grande corvette. II se trouva en rude 
de Fort-Royal, lorsqu'eut lieu le tremble* 
ment de terre. II passa trois jours de 
suite a piocher, 4 detorrcr les vivants du . 
milieu des deeombres, a travailler de 
toutea ses forces. 11 fut blesse pas plu-
sieura riboulements, landis qu'il creusait, 
sous les ruines, des passages pour ceux 
qu'il arracliait ft la mort. Par l'effet de 
cet exccs de zele, il fut atteint de la fie-
vre jaune. Pendant sa Bjaladie, il re'pe-

oelni dc Madeline: 
—Qui leur donnera du pain? Qui War 

enverra sa delegue? s'ecriait-il; j'avais 
bien besoin de m'tSreinter pour ces colons 
et ees Ingres de malheur; je suis un 
sans-cosur et un miserable, c'est surl 

—Tranquillisez-vous, maitre Martaillo, 
dit le chii urgien-major, ayez du flegme 
et de la conflanoe, je rapouds de voua 
gudrir. 

—Du flegme! comment voulez-vous 
que j'en aie? Si j'avale ma gaffe, ma 
vieille mfere et Madeleine retomberont 
dans la misfere. 

—Vous guerirez, maitre, poursuivit le 
doctenr, vous guerirez si vous n'avez pas 
peur de mourir. 

—Peor! dit le marin, je n'ai pas peur 
pour moi, mais pour ellea, 

—Alors je vous ordonne de ne plus 
vous inquieter, c'est ma consigne, reprit 
le laedeoin. 

—Suffit, major,* repondit maitre Mar
taillo, qui obditft la lettre. 

Iluit joura apres, ii etait sur pied. 
Faut-il ajouter qu'dtant ft Cayenne, 

comme un requtn allait devorer un bai-
gneur, Mart«iUo se pr<<cipita hrnsque-

! ment ft la mer? Sa chute fit peur au 
terrible cetacd, qui prit la fuite. 

Ala llavane, inaitre Martaillo etant j 
descendu ft terre avec eon commandant, 
pendant une uneute de noirs, preset"va ; 
s o n  c h e f  d ' u n  c o u p  d e  j w i g n a r d ,  m a i s  l e  j  
r e § u t  l u i - n i e i n e  a  l a  m a i n .  S o i t  q u e  l ' a r - j  
me fut enipoisotitiee, suit que la chaleur -
settle cut envetiime la plaie, la gangrene; 
s'y tnit; il fallut cottper l'avant-bras du ; 

brave maitre d'equipage. j 
Pendant l'operation, il se reprochaitj 

encore sa cliienne d'liabitude en disant:, 
—Je n'avaia que deux bras pour lea j  

faire vivre. et, ft cette heure, me voici j 
manchot. _ . j 

Mulgre ses regrets qu'il ne dissiniula.it I 
point, maitre Martaillo avait des droits j 
a la reconnaissance de son capitaine. j 

| Un rapport circonstancie, dans lequel | 
| l'officier stiperietir mentionnait tous le.sj 

I derniers actes de devouemeiit du mat in, | 
i fut expediee au nunistre. Quiiiid cette 1 
1 piece arriva, l'ancien commandant de laj 
j Uellone et du Sans-Pareil etait attache 1 
| an miiiistere de la marine. I);eu fit qu'il j 
en entendit parler. Aussitot le capitaine j 
de vaisseau relata, dans 1111 second rap-1 
.port, tous les autres exploits du maitre 
de manoeuvre. On retrouva aussi une 
piece adressee au ministre, longtemps 
auparavant, sur le meme homme, paries 
autorites d'uu village des bords de la 
Durance. 

Michel Martaillo, cependant, avait ete 
renvoye dans ses foyers comme desor-
itiais incapable de servir 1'Etat. II av^ait 
alors quarante-huit ans passes. Or, at-
tendu qit'll naviguait depuia l'age dedix 
ans, il completait, les interruptions dii-
duites, cinquante mois de mer de plus 
que* les trois cents rigoureuseinent exi-
gOs du inarin qni sullicite sa retraite. 
Le commissaire de la Rochelle, en fai-
sant valoir les droits du brave maitre, 
n'oublia pas d'ajouter ft ses etats de ser
vice pi usieurs mentions honorables. 11, 
y joignit, en outre, une lettre de M. I>u-, 
niaine ct un reeit de sa genereuse cou-j 
ditite envers la veuve et les enfants de | 
Calimard. Mais l'invalide ignorait tout; 
cela, et sa melancolie etait si profondc 
que sa vieille mere et Mackjleine ne pou-
vaient venir a boat de le derider. 

—Que faire maintenant, dlsait-il avec 
arnertume, me voici pareil ft 1111 vicux 
ponton envase; je suis cloue aterrecom-
tne un soldat ou un avoca lis vottt me 
donner nta retraite, joli denier! Et voici 
que je couterai plus que je ne rapporte-
rai ft la case; car, enfin, je ne puis pas 
me passer de fumer ma pipe et de boire 
mou boujaron de sec, sans compter qu'il 
me faut du pain frais, vu que je u'ai plus 
de dents. 

—Mott enfant, proposa timidement la 1 
vieille mere, si tu te faisais nommer pa- 1 
tron d'une barque de peche ou d'un pas- 1 

sager de 1'ile de lie. 1 
—Michel preta 1'oreille plus attentive- ! 

ment, une lucur^d'espoir brilla dans ses i 
yeux. 1 

—Nous avons ft la caisse d epargnes 
plus qu'il n'en faudrait pour 9a; tu pour- '• 
rais commander au cabotage, si tu vott-
lais.... ' 

—Est-cequeje sais les calculs, moi? 
interrompit le marin. 1 

Madeleine sortit sans ricn dire, ct se ' 
rendit chez M. Dumaine, qui etait alors ft j 
la Rochelle. A son retour elle etait bien 1 
joyeuse intdrieurement, mais Michel 1 
avait cessti d'etre seduit par I'appat de 1 
commander un bateau. Avec uu bras 
de moins, faire la peche lui semblait im- < 
possible; rexatnen de capitaine aucabo I 
tage l'effiayait, comme on l'a vu; et I 
quant ft l'iuteret ft prendre dans une bar
que quelconque: 

—Non, mere, disait-il, cot argent de 
la caisse d'epargnes n'est |>as ft nous, 
c'est ft Madeleine; voilft moil idee, et 
j'aimerais niieux perdre 1'autre bras et 
les deux jambes avec. que d'y toucher 1 
seulement du bout de l'ongle! 

—Mais, interrompit Madeleine, si je 
vous demandais maintenant d'etre votre 
femme.... 

—Pourquoi 9a? repliqtta severement 
le maitre: c'est coule depuis plus de dix 
ans: n'en parlons plus! 1 

—Pardon, maitre Martaillo, c'est que 
je pensais que si vous etiez mou mari, 1 
ricn ne s'opposerait plus ft ce que vous 
prissiez l'argent pour avoir tine barque. ; 

—Assez cause!.... s'ecria le inarin 
en detournant la tete, car il etait touche 
du sacrifice que voulait faire Madeleine. 

—Et puis, votre mere vous le dira, 
Micltcl, je vous aime, ft present que je 
vous connais mieux. Vous seriez le pere 
des e»! i£ants de Calimard, com in t' vous j 
disiez dahy 

—Michel, mon bon Michel, pourquoi 
la refuses-tu? dit la vieille veuve, tu 
vois bien que tu lui fais de la peine. 

—Je lui refuse parce queje suis laid, 
vienx, manchot, bon ft rieu; du reste, x 

vous ie savcz bien, vous, je u'aime pas 
le mariage: c'est connu! 

—Elle est si douce, reprit la mere 
MartaiUo; tu Paimerais tant! 

—Ah! par exemple, Madeleine, je me 
defie bieu de t'aimer un brin de plus 
qu'a present; tu es ma scettr, je l'ai dit, 
la femme de mon matelot, de Calimard. 
C'est bete de se jeter a»l'eau et au feu 
pour le premier venu, comme c'est ma 
cliienne d'habitude, mais, pour vous, 
mere, ou pour elle, je suis pare ft me 
faire couler, avec la grande ancre en cra-
vate. 

Restait un deniier argument, la mere 
Martaillo 1'employa: 

—Je snis bien vieille, dit-elle, et elle 
est encore jeune; Madeleine n'a pas 
meme trentesept ans. Aprfes moi ou 
demeurera-t-ellc? Et ce n'est pas tout, 
si toi aussi tu venais ft mourir, elle 11'au-
rait pas meme de pension' dc veuve, elle 
n'en a pas eu pour Calimard, tu le sais; 

eh bien! apres toi, mon fils, elle swi 
sure d'en avoir une. j 

—Parbleu! dit, en grognant, le marin, 
si ce n'est que 9a qu'elle en premie un 
autre que mo:, la denree ne manque pas 
sur la place. 

Madeleine fondit en larmes. 
-Non! sociia-t-elle, je n'aurais pas 

attendu 9a de vous. Voici la prernieie 
fois que vous me faites de 1a peine, mais 
il etait impossible de m'en faire dava 11-
t;i"C. Moi capable de quitter votre 
nitre! de voitloir un autre homme qttcle 
matelot de Calimard! 

Maitre Martaillo sentit qu'il avait eu 
tort; il prit la main dc Madeleine et la 
serra doiicement en essayaut d'adoucir 
sa grosse voix, plus rauque que le vent 
do sud-iiuest: 

—La! la! 111a belle petite Madeleine, 
dit-il; ne pleure pas de meme; j'ai tort, 
je te deniande pardon: voyons, que faut-
il faire? 

—II faut te marier avec elle! inter 
rompit la mere Martaillo. 

—Eh bien!.... 9ay est! etsoyez con-
tentes Faut bien faire ce que vous de 
mandez, si 9a vous rend heureuses; et, 
d'ailleurs, il est bien juste qu'elle ait un 
jour la pension de veuve ft cause demoi. 
Voyons, ft quand la tioce? * 

Les enfants, qui avaient attentive-
mcut ecoute, pleurant quand leur mere 
pleurait, et souriant avec elle, se preoi-
piierent, ft ees mots, vers l'invalide et 
se suspendirent a son bras: ils l'appe-
laient leur pere. 

Michel Martaillo tout emu les embras-
sait, et Madeleine et la veuve, les larmes 
aux yeux, se lelicitaient l'une 1 autre, 
lorsqu'un gendarme vint chercher le 
maitre de manoeuvre de la part du com
missaire de l'uiscription. 

—Que nous veut celui-ci? dit le ma
rin. 

—Rien de mauvais, je pense, repliqua 
le gendarme, Ie commissaire avait Pair 
d'avoir quelque bonne nouvelle ft vous 
apprendre. 

—C'est ma retraite apparemment, 
ajouta le maitre en sortant avec le gen
darme. 

Quand il rcntra il etait rayonnant: 
—Priiuo d'abord, mes vieilles, dit-il, 

la retraite est leglee cranement mieux 
queje n'y comptais. Secondement, M. 
Dumaine, qui etait 1ft—tu avais ete le 
voir pour moi, 111a bonne Madeleine—M. 
Dumaine me doitne ft commander son 
grand lougre le Marsouin, joli morceau 
de bois! Le commissaire a dit qu'il ar-
rangerait tout moyennant que je me pre-
sentasse devant la commission, et que 
je prouvassc queje conuais nos cotes et 
queje suis capable de faire mou point 
par le quartier: je sais 9a parcoeur, ce 
n'est pas malin. Enfin, troisiemement, 
voici le plus beau!.... Ditnanche, ils 
me donneront, quoi, mere?... devinez! 
Sais-tu ce qu'ils me donneront, Madelei
ne?. .. . La Croix-d'Hoiyieur! cinq cents 
inilles toniierres! la Croix-d'Honneur!... 

Le vicux maitre d'equipage, l'heroique 
sauveteur, pleurait de joie; mais, apres 
un moment dc silence, il reprit de son 
ton le plus farouche: 

—Settlement, ees sauvages-lft ont von-
lu la liste de tous les hommes que j'ai 
sattves de inanicte ou d'autre depuis que 
je navigue, et je n'ai pas pu refuser; j'e-
tais si content! mats, tout de meme, 9a 
m'embete! Que vont-ils faire do cette 
liste? 

—Allons, Michel, n'y pense pas, rt!pon-
dit la mere Martaillo, au comble du bott-
heur; jusqu'ft present il me semble que 
tes sauvetages t'oht fait plus de bien 
que de mal Vois M. Dumaine, et le 
commissaire d'ici, et celui de Rochefort, 
et tout le motide dans le pays. Tout 
notre bien-etre, tout notre contentement, 
ne viennent-ils pas de tes belles actions? 

L'invalide, pour reponse, aurait pu 
montrer son moignon, il n'y songea ineme 
pas, mais il dit d'une voix sourde: 

—Mere, vous oubliez Calimard! 

CONCLUSION. J 

Moins d'un mois apres cette scene, * 
maitre Michel Martaillo, patron d'un ' 
beau lougre, le Marsouin, qui cabotait 
d'ordinaire entre la Rochelle et Saint- ! 
Martiii-dc-Re, sortait de chez lui en 
grand uniforme de premier maitre de 
manoeuvre. La Croix-d'Honneur et plu- ' 
sieur inedailles brillaient ft sa bouton- ' 
niere, ft cote du bouquet du nouvean ] 
marie. 

Madeleines lui donnait le bras. 
Les enfants Calimard et la bonne ' 

vieille mere Martaillo suivaient, ainsi ! 
que nos anciennes connaissances, Pri-
gent, Thomas, le Grand-Borgne, la mere ' 
Bigorne et une foule de riverains, de ' 
matius et de pecheurs. : 

On se rendait ft l'eglise: / 
v0n y trouva M. Dumaine et safamille, 

quls^aient venus tous expres la Ro-
ehelleNifin d'assister au mariage de Mi
chel Marfaijjo. Le commissaire de ma- ' 
rine avait aussi jug^ convenablc de s'y J 
montrer. Le cure *jui betiit les nouveaux 
epoux ne put s'emp6pher de rendre un 1 

hommage public aux '•belles qualites du ! 

vieux nlarin. V 
Le soir de la cer&nonie nuptiale, un ' 

grand festiu eut lieu ft la Baleine d'Or; 1 

la mere Bigorne et Jeanneton livent mer- 1 

veil les. Le ciel etait pur ct la iaer se-
reine; la fete se prolongea, sans inci
dents tratgiques jusqu'ft une beure (ort 
avancee de la nuit. \ 

On complimentait & l'envi Michel et 
Madeleine, toute fiere des louanges una-
nimement donnees ft son second mari: 
Vrai coeur de matelot, disait-on, qui avait 
gagne tous ses grades par des actes ne 
devouemeiit. 

Pour la premiere fois, Ie patron du 
Marsouin eouffrit cee tflbp-etr sans Ips in-

terrompre; mais, a quelque temps de lft, 
lorsque par suite des efforts reunia de 
ses divers protecteurs, l'Acadeniie fran-
9aise lui decerna 1'uii des prix Mont yon, 
et que le maire de la Rochelle lui fit 
part de cet heureux eveiiement, en lui 
expliquant le but de l'institution: 

—Treinbleinent de Brest! s'ecria le 
marin, voila encore de fatneux oiseauxft 
gros bee, avec lours idees d'encotirager 
le pativre monde ft faire doa bet ises com
me j'en ai fait toute ma vie. On a bien 
raison do dire qu'il ne faut jamais comp
ter ni sur 1111 sermeiit d'ivrogne, ni sur" 
une promesse de joueur. Moi, c'est de 
nietne, j'avais beau avoir cimjuante rai-
s'ons pour menager 111a poau, va! je t'en 
fiche! j'oubliais tout.... Enlin, mon
sieur le maire, je vous remercie malgre 
9a: on sait ce qu'on a ft faire. 

L'011 cite aujourd'htti le lougre le Mar
souin, commando par Michel Martaillo, 
et inonte, entre autres matins, par Jo
seph et Pierre Calimard, comme hi plus! 
hardi des caboteurs de la cote. Quatre I 
ou cinq navires de long cours, piloted j 
par 1 HI, sont entres dans les pertuis par 
des temps affreux, de vrais temps de; 
perdition Martaillo le manchot et les 
deux fils do sa femme sont desonnais en j 
grande veneration sur Ie littoral des j 
Sables d'Olonne ft Marennes, de l'lle-j 
d'Yeu a l'ile d'Oldron, dans un rayon de 
plus de dix lieues autour du cabaret de 
la Baleine d'Or. Enfin, malgre la faible 
vocation matriinoiiiale du valeureux 
maitre et pilote, il rend Madeleine la 
plus heureuse des femmes niaritiines du 
pays,—Madeleine, la veuve do sou clter 
et infortund matelot. 

FIN. 

innovations coMMERciAi.F-s.—Rien de 
tels que la rivalite et la concurrence 
pour rendre les marchands ingeniettx. 
Deux epiciers de la Nouvelle-Orleans 
viennent do fournir un notivel exemple 
do la verite do cet 'axioine economique. 
Ils s'observaient et s'epiaient de lours 
coins de rue respectii's, demandant ft 
grands oris a leur imagination le secret 
d'un sttcces quelconque, lorsque l'un 
d'eux posa un matin ft sa porte une afH-
che trioinphalc. O11 y lisait: 

A VENDEE! 

(EUFS A LA LIVRE! 
L'effet en fut mirobolant. Le bon pu

blic s'arretait devant l'affiche, et chacun 
entrait pour acheter au moins une fois 
des oeufs ft la livre. L'epicier d'en face 
resta un moment abattu, mais aprts une 
8einaine do meditation, il prit sa revan» 
che, en operant sur le meme article. Le 
dimanche suivant apparut une affiche 
gigantesque devant son magasin, invi-
tant le public ft acheter "des oeufs a la 
yarde !" 

On attend la replique du premier Spi
cier. Si le dialogue continue, nous en 
ferons part ft nos lecteurs. 

HORTICULTURE. ? 

AVI3 MENSUEL. ! 

I 
Traduit dc VAnglais. < 

MAI. 
1 

POUR L'HABITATION. 1 

LE MAIS.—Pendant tout le c$irant de ] 
ce mois, 011 110 saurait prendre trop do f 
soindumais; il doit etre labotird avec 1 

la petite charrue au moins trois fois par ( 

mois, ou une fois tous les dix jours, de 
sorte que la terre suit toujours rneu-
ble autour de chaque pied. 

LE COTON.—11 faut d'abord y passer la 
pioche, afin d'en extirper toutea les 
plantes parasites, et ensuite passer la 
charrue dans le milieu des sillons pour 
amonceler la terre autour de chaque 
pied. 

L'AVOINE.—Pent etre coupe pendant 
tout le courant de ce mois, et la terre 
peut etre ensuite plantee en patates 1 
douces. J 

LES FEVFS.—Peuvent etre plantees, soit 
ft la vol<5e, soit en sillons. On doit faire ( 

choix pour cela d'une terre naturellement 
riche, ou, du moins, bien engraissee <le . 
fumier. On doit la labourer profondti- » 
ment, de maniere ft tourner entiferement 1 
le sol. j 

LA PATATE DOUCE.—Peut etre plantee ( 

pendant tout le courant de ce mois. On 
doit faire choix d'un jour huraide, meme 1 
pluvieux, pour mettre les lianesen terre. 
Le meilleur temps pour cola est entre 
quatre houres de relevee et le coucher 
du soleil. Comme nous l'avons dit pre-
cedemment, il serait bon de tremper les 
lianes, avant de les planter, dans une 
compote dc fumier, apres quoi 011 fait 
un trou dans la terre avec un piquet, et 
on y enfonce la liane, ayant soin dejjien 
bourrer la terre alentour. 

LE JARDIN POTAGER. 

Transplantez les bromes, et continuez 
de planter les haricots tous les 8 ou 10 
jours. 

Amoncclez la terre alentour des pieds 
de feves, et ramez-les,pour les faire pous-
ser droit, des qu'elles fleun'ssent. 

Iiemuez avec soin la terre alentour 
des pieds de melons et de concombres, 
ayaai soin d'en emonder les lianes pour 
dgaliser la croissance. 

Si les insectes les rongent, arrosez-
les avec de Peatt legerement camphree. 
Pour cela on prend un morceau de cain-
phre gros comme un ceuf de pigeon, on; 
renveloppe dans un linge comme on fait 
de l'indigo, et 011 le laisse f«>ndre dans 
lfron 12 gallons d'eau; c'est avec cette 
eau 4u'on arrose les lianes. 

Pour emp^cher le vent de les agiter et 
de les casser, on jette, en difftSrents en-
droits, quelques pellet^es de terre sur 
les lianes. 

La principal)' chose ft faire pendant ce 
mois, c'est d'eclaireir les rangs. Ne laris-
aez jamais plus de trois pieds de melons, 
de concombres, ou de svbleines ensem
ble. 

II serait a propos de transplanter des 
toinates, vers la fin du mois, pour une 
recolto tardive, ear dans ce eas-la, vous 
aurez des toinates lraieiies jusqu'ft la, 
g e l d e .  "  ^  j  

1! eu est do meme des ehonxetdes! 
poireattx. 

11 est necessairo de couper les asper-
ges vers Ie milieu du mois, ft la fin au 
plus tard. 

COLLEGE POYDRAS. 
PAUOIS.SK DE LA 1'OINTK COUPEE. 

LES EXERC1CES (le c.'tte Institution com 
ni' iici nuit I.- pri'iuiiT liinili tic ttvrii r. 

L • conrs d>'H etudes conipiviidra toutos cr'lo | 
quit-out gtaernlciufiit tiiH.i^utt.s dans les nn.il-1 
lours colleges du pays, « t ua«' atteation speciulc 
«or:i domitv a tout ce qui, (lane le cout> d.'«; 
etudes, peut avoir uue importance particuliere I 
relativeiaent aux alfaires de la vie; de forte que | 
ceux qui auroat pris leurs du/r»'» d.tus cette iur-ii-1 
tutiou, powt-d' rout, a leur entree ilaus le nioude, | 
des coiiiiaissaaces pratiques, aussi bieu que sciea-
tiliques. 

La longuo cxptriencc du Surintcndaut actucl! 
d i.is la carriftro d ' l'eiw-.'igii-m :ut, et les heureux ; 
resultatK ol)teims par lui, lui inrpirent de la coa-
fiauce, ct lui doaueut le droit d assure r ceux qui j 
voudroat bien lui coalier leurs eut'auts, qu'ils si ro it 
parl'aitemeut satisfaits, et sous le rapport de S etu
de et de l'avaiicement, et sous c lui du coul'ortable 
et du neoessaire physiques d .'S eleves. 

Nul Professeur ne sera employe comme aide s'il 
n'est reconnu comme etaut parfaitcnieut capable 
de remplir son niaudat. 

L:'s plus grand'•« lacilite's possibles seront re'ti-
nies dans cette institution, pour hater les progres 
des eleves; outre tous les instruments et appareils 
de chimie, de philosophic et de physique, elle pos-
sede une biblioth^que choisie et complete. 

Ce college oll're des 1'acilites ponr l'etude de la 
langue anglaise qui ne sout surpasse'es jiar C' lb s 
d'acune autre iustution du pays, etant situee dans 
une p -roisse oil leg deux laugues sont pallet s avec 
une «;gale facility. *" 

CONDITIONS. 
Cours destruction, avec pension, blan - j  

chissago, etc., par an $250,00 : 

Cours destruction et demi pen
sion, par an 200,00 

Cours preparatoire, par an 50,00 
Cours do Classiques 75,00 
Honoraires de matricide, (pour 

Internes seuls) 10,00! 

A. YV. JACKSON, 
President. 

Pointe Coupde, SO janv-1 an. 

ETAT I)E LA LOUISIANE. 
COL'R DU NEUVIEME DISTKICT Jl-UICIAItlK, PAn01 SHE 

I)E IA ro:NTE COLTEE. 
Rosalie Gremillionfeepouse, ) 

vs. f! > No. 1993, 
Alex. Chust, jr., son epoux. ) 
CETTE cause ayant tie jugce cojourd'hui. con-' 

rormenient a son assignation, et la d manderesse 
ayant duement prou\ e' la justice de sa di mande, 
et la loi et Fevfdencc etant en aa faveur, et con
tre le defendeur: 

II est, eu consequence, orilonne, adjuge et de-
cre'te que la dt manderesse, Rosalie Gr. 111. llion, 
ait jugemeut contre ct rccouvre de son mari. 
Alexander Chust. jr., la sointne de ceut-ciuquante 
piastres et quatrevingt-treize cents, ($1.30 93) 
avec cinq pour cent Pan d'inte'ret, a dat. r de ce 
jugement; et il est ordonne de plus qu'elle ait 
hvpotheque legale sur la terre et les enclaves ap
purtenant audit defendeur, a partir du l'.'me jour 
du mois de mars 1855, pour lui assurer le paie-
ment de sa demande susdite. 

II est de plus ordontu? et de'cre'te que ladite de-
mandoresse recouvre l'esclave Artbe'mise, et que 
ladite ef-clave luf soit adjugde comme son bien 
paraphernal, et que la communaute qui existait 
ci-devant entre It s deux parties fusditcs soit dis-
soute. ct que la demanderessc soit autorisge a ad-
ministrer ses proprie'ies comme t'< mme seule, et 
qu'elle 6oit st'paree de biens de son dit mari. 

(Signe) ARCH D. P. M. HARALSON. 
Juge du Neuvteme District. 

Pointe Conp«?e. 12 avril 1858. 
Pour copie coaforme, J. 15. Bi^ncjurd, 

Depute' Greffier. 
Point:- Coupde. 1 mai-30d 

C. G. HALE, 
GE OME TRE IXGEXIE UR 

ET 

ARPENTEUIl DE PAROISSE. 

SE charge de la location de brevets de tcrr's 
des Etats-Unis dans I'Etat du Missouri et le 

1'erritoire d'lowa. 

II se charge aussi de la vente et de l'achat de 
terres en commission. 

M. HALE a lo plaisir d'annoncor "a ses 
amis et au public, que, ayant e 6duement nomine' 
et commissionne Arpentcur de l'arciss'' pour ia 
paroisse d ' la Pointe Coupee, par Son Excellence 
Robert C. Wickliffe, Gouvemeur de I'Etat de ia 
Louisiane, il offre ses aerviaes a ses coucitoyeus 
en cette capacite. 

Son domicile est sur le bord du fleuve k quatre 
milles du Chemiu Neuf. 10 av 

Pointe Coupde, 3 avril-tds. 

H7C. MOUREY, 
PEINTRE ET TAPISSIER. , 

OFFRE ses services aux Habitans de cette pa
roisse. en ce qui concerne sa profession. 

S'adresser a 1'Hotel Boudrean, l'ausse Rivifere. 
Pointe Coupee. 18 janvier 1858. 

S. PARK, 
XEGOCIAXTen COMESTIBLES 

ET 
PRODUITS DE L'OUEST. 

BAYOU SARA, L"\E. 

o. w. CUAW. W. w. SHAW. 

G. W. SIIAW & CO., 
ftkrjjntiiis - Cninniissinnnniits, 

No. 24, Rue POYDRAS, Nli.e-ORLEANS. 

D. 8TOCKIXU, t>. I. STOCKING. 
I'ointe Coupee, Bayou Sara. j; 

DENTISTRY. 

DL. & D. STOCKING are prepared to at-
. tend to ail calls pertaining to their profes

sion, in any part of the country,. 

%3r~X)x. D. Stocking can be found at the reffi-; 
dence of P. M. Moore, Pointe Coupee. 

March 9, 1858. Sly | 

JULES LABATUT: 
C O M M I S S I O N  M E R C H A N T ,  

NO. 20 CONT1 STREET. 

Orlennw. Ij«. 

L'ETAT DE LA LOUISIANE.A I 
COUR DC Jl'GE DE PA1X DC 4.ME ARRO.VDB* 

MENT—rAROISSE DE I.A rolN'TE COL'I'EE. \ 
A tous ceux que cela peut concerncr: \ 

Le 26 septembre 1857, un etrungrr remit un\ 
chcval a M. Bverly, en le priant d'eu avoir soia \ 
pour un jour ou deux; M. Byrely se chargea du \ 
clieval, et l'a garde jusqu'il present, mais comino \ 
il u'a plus revu le proprietaire ducheval ni enten- ) 
du pari r de lui avis est doune a tou;- ceux que I 
eela p -ut coueerner que si le cheval susdit n'est \ 
pas lei-lame daiit- les quinze jours qui suivront U \ 
publication du preseat avis il sera vendu pour 
paver les lrais. \V. 11. POOL, > . 

8 niai-'iit de Paix. 

AVIS. 
LE public rSt pre'venu de ne pas ndgocier an 

certain billet souserit par MM. Augtiste St-Disier 
et Forestiu llebert, pour la somin • de deux mille 
p astres, payable 1.' 2 tinrs 1H.VJ, en faveur de 
L'rsiu Sieani, et paraphe tie varietur, ledit billet s<j 
trouvant d'uie inauiere fraudub-itse en're Ks 
mains de tiers. UU SIN S1CARD. 

8mai-30d 

El'AVES. 

ARRETES par le soussigne, demeurant au Ba
you Grosse Teie, te 30 avril dernier, les ani-

maux ci-apits deerils, ."-avoir: 
Uue vache et un veau : la vache a Porcille 

| droite f ndue, et une entaille au-dessous de la 
! lente, et uue eehancrure a 1'oreille gauche. Piwr 
! d'autre marque visible. 
! Le proprietaire des dit- atiimaux est reqnis par 
I le jtreseist de venir lesreclamer et les einmenrrcu 
! se conformant a la loi, saua quoi il en sera dispo

se comme tile preterit. 

J. K. PICKETT. 
Pointe Coupde, 8 mai lS58-60d 

HENRY TExVJVYf 
CIIAlU'ENTlEIi et ME.VUISIEK, 

BAYOU SARA L'.ne. 

Arhnnnour d'annoncer a ses amis et au public 
qu'il tient containment en main un assorti-

nieiit fomplet de CEKCl'KILS MKTALI.IQL'KS 
PATKNTlvS de CRANE, a son Atelier, aupris 
de l'ecurie de M. J. II. Henshaw, k Bayou Sara. 

par M. DEMOUY est mon Agent pour la 
vente de ees cercueils, dans la paroisse de la 
Pointe Coupee; il en a toujours un assortment 
complet en disponibiiite. 

j 10 avril n. TENNY. 

D. Stocki.vo, D. L. Stockino, 
Pointe Couprfe, Le. Bayou Sara, Lc. 

CHIRURGIENS-DENTJSTES. 
LES Docteurs D. L. ct I>. STOCKING sont 

prets a se rendre a i'appel de tous ceux qui ont 
besoin de leurs services professionnels, dans niia-
portc quelle partie du pays. 

Le Dr. I). Stocking peut toujours £fre vu a la 
demeure de M. 1*. M. Moore, a la 1'oiute Coupc'e. 

7fev-l. 

AVIS. 

Graugnard CiE" 
AC CHEMIN NECr, 

SE rccommandent. a lettra amis et pra
tiques de cette paroisse. Ils conti-

nuent a avoir un prand assortimcnt du 
toute sorte de inarcliandiscB. 

Conditions et prix favorables. 

F ROMANS 

BAYOU SARA, L'NE. 
ANNONCE respectueusement il ses 

anciens tiinis et pratiques et au public 
en general qu'il a rachete son Etablisse-
ment de Bijouterie, et qu'il est pret en
core, comme par le passe, alessatisfaire 
autant que possible. 

II aactuellement en main un Assorti-
merit Complet de Montres et de Bi
joux qu'il offre a vendre a des prix mode-
res, mais pour ducomptant seulement. 

8ST Tout onvragc de fabrique ou de 
reparation fait chez lui est garanti. 

24avr. 

pachot; [ 

Rue Sun, pr6s de l'eplise Methndiste. 
BAYOU-SARA, L'NE. 

Tient constamrnent en main des Fusils |. 
pour la vente. 24 avr. 

SIMON et LOEB F 

ONT l'honneur d'annoncer a leurs amis et M | 
public qu'ils viennent de recevoir. par les | 

demi rs arrivages du Nord et de 1'Europe un 
assortment complet- et choisi d'H Marchandisci J 
sn'vantes. Quincaillerie et Coutelb'rie fine; M»t- i 
chand'S's Seches de premidre quality; Drogua ft 
et Medicament" fmis Faycncc, Porcelaiuc, ft I 
Verririe nssorties; I'arfum' rie. Comestibles rt I 
Conserves Al'mentaires de choix—le tout est fa I 
vente "a des prix moder£». 10 av | 

I' 
L'ETAT DE LA L0UI8IAITE. 

COL'R VV SEUVIEJUt DISTIUCT, TAKOUiSK DE LA TOWTt 
corncx. 

B. Sage ) 
vs. >• No. 1772" j 

J. C. Cain. J 
En vertu de et pour satisfaire a i 

writ de fi. fa., lance dans la cause ci-des- f 
bus intitulee, et a moi adresse par l'ho-
norable Cour du Quatrieme District Jans 
et pour la paroisse et Etat susdits, p»ur 
satisfaire a la demande du demandeiir 
et aux frais, j'ai saisi et j'exp^'serai ca 
vente publique, a la Maison de Cour, 
samedi, le bme jour da mois de j in l"1'^' 
a 10 lieures a. m., tous les droits, tit res 
et interets que le defendeur a danset' 

j la propriety ci-apres dec-rite, savoir: 
Un certain lot dc terre, situd sur' / 

chafalaya, dans la paroisse de la P°irJ 'j 
Coupee, et cojinu et design^ comme il 

No. 8, townstiip No. 4, au sud de la raj? 
free No. 7, est dans le Bureau des Icy 

I du sud-cst, avec toutea les ba^sst/i 
! aindlioratioiis qui s'y trouvent. J] 

TERMES ET COXDlTly j 
I Comptant, avec estimation. /.* I 

SEVERIN VO) gh/J 1 

Pciate Couple 1 rr.a!-tdf 

I F I 


